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profondeur qui doit avoir été calculée en con- 

séquence et non pas comme si, après l’enlè- 

vement des terres, le sol environnant devait 

conserver son niveau primitif. 

Une forme compassée et régulière est un dé- 
faut qui dans un vallon creusé de main d’hom- 
me décèle aussitôt son origine, et s’oppose 
absolument à ce qu’il puisse passer pour l'ou- 
vrage de la nature qui varie à l'infini les formes 
des vallées et les sinuosités des lignes de hau- 
teurs dont elles sont environnées. 

Lorsque le sol est naturellement humide et 
marécageux, Ce qui rend tout creusement im- 
possible, les vallons artificiels deviennent beau- 
coup plus dispendieux, parce qu'ils doivent 
être formés en entier de terres rapportées pri- 
ses souvent à une assez grande distance. Dans 
ce cas, la terre entassée sur le sol non remué 
forme une ligne qu’il faut dissimuler avéc soin, 
car lorsqu'elle reste visible, cette ligne est un 
indice frappant de l’origine artificielle du val- 
lon, et toute illusion à cet égard cesse d’être 
possible ; des plantations et des pièces de gazon 
artistement disposées, masquent très bien ces 
lignes qu'il importe de ne laisser apercevoir 
sur aucun point. 

Nous devons insister sur la nécessité de rom- 
pre, par quelques mouvements artificiels de 
terrain, l'uniformité monotone d’une surface 
toute unie, réellement intolérable dans un jardin 
paysager, quelle que soit son étendue; qu’on ne 
suppose pas qu'il en résulte toujours nécessai- 
rement d'énormes déplacements de terres qui 
ne peuvent avoir lieu sans des frais exorbi- 
tants; il suffit souvent d’une ondulation dont 
la profondeur totale est de moins d’un mèire, 
pour produire l’eflet désiré; une trentaine de 
tombereaux de terre remuée suffisent pour cela ; 
mais il faut que ces déplacements soient opérés 
avec discernement, avec goût, là où ils concou- 
rent avec le plus de puissance à détruire l’uni- 
formité de la surface, privée de plis et d’acci- 
dents de terrain. 

Nous ferons remarquer ici, comme un point 
très important, la nécessité de faire ressortir, 
avant de songer à lui créer des formes nou- 
velles, tout ce que pouvait avoir de pittoresque 
la forme ancienne et primitive du terrain sur 
lequel on opère. Par exemple, une pente adou- 
cie et gracieuse dans l’origine a été dégradée 
et défoncée par des éboulements, ou par les 
ravages des débordements d’une rivière; avant 
de créer des collines artificielles par de dis- 
pendieux remblais, reconstruisez cette pente 
naturelle par l’imagination; figurez-vous son 
état primitif, et rétablissez-le tel qu’il était 
avant les dégradations qui l'ont rendu mécon- 
naissable. C’est en faisant disparaître ainsi les 
traces de destruction provenant de causes vio- 
lentes et accidentelles qu’on peut souvent ré- 
tablir l’harmonie dans les diverses parties du 
pavsage naturel, sans recourir à de nouvelles 
creations, c’est un grand art, en toute chose, 
que celui de savoir ne rien perdre des ressour- 
ces que nous offre libéralement la nature. 

HORTICULTURE. LIVRE VIff. 

Il est souvent utile de sacrifier u: ornement 
naturel, quelle que soit sa valeur pittoresque, 
lorsqu'il détruit par sa présence dans un lieu 
quelconque un autre effet pittoresque d’une 
plus grande valeur. Ainsi la colline naturelle la 
plus gracieuse, le rocher aux formes les mieux 
adaptées à l'ornement du paysage environnant, 
seront abaissés ou mêmé-supprimés compléte- 
ment, s’ils masquent par leur position une chute 
d’eau ou quelque grand effet de paysage dont 
la perte ne pourrait être compensée par la con- 
servation des objets sacrifiés. Nous en disons 
autant de toute espèce de colline ou d'élévation 
naturelle; il faut, avant d’en arrêter la con- 
servation, s'assurer, quel que soit leur charme 
individuel, s’il n’y à pas plus à perdre qu’à ga- 
gner à les maintenir,et s’il n’y a derrière elles 
rien qui soit plus digne et plus capable de con- 
courir à la décoration du jardin paysager. 

La présence d’un marais dans un jardin 
paysager ne peut être supportée ; un ruisseau 
décrivant de nombreux meandres en fera écou- 
ler les eaux stagnantes; les terres égouttées doi- 
vent être ensuite. rechargées des terres rap- 
portées sous lesquelles disparaît toute trace du 
marécage primitif. 

Lorsqu'il s’agit de créer une grande compo- 
sition pittoresque sur un sol généralement 
stérile et pauvre, où les plantations auraient 
peu de chances de succès, on peut, après exa- 
men fait des points les plus fertiles du sol, y 
prendre la bonne terre qui s’y rencontre, et en 
recharger les parties du jardin qu’il est indis- 
pensable de garnir de bosquets et de planta- 
tions. Il m'est arrivé souvent, dit M. Von Sckell, 
de me décider à creuser un lac ou une vallee 
artificielle, uniquement par le besoin de rc- 
charger certaines parties du terrain avec de la 
terre fertile que je ne savais où me procurer 
par tout autre moyen, et faute de laquelle il 
aurait fallu renoncer à la création d’un jardin 
paysager. On ne doit recourir à cet expédient 
qu'autant que la nature et la disposition du 
paysage environnant peuvent s’y prêter ; mais 
lorsqu'il réussit, on y gagne non- seulement 
sous le rapport de l'effet pittoresque du lac ou 
du vallon artificiellement creuses, mais aussi 
sous le rapport non moins essentiel de la vi- 
gueur de la végétation sur les points peu fer- 
tiles de la composition, car rien n’est plus 
triste dans un jardin paysager que l’aspect de 
ces bosquets d'arbres souffrants dont la végé- 
tation misérable accuse un sol impropre à leur 
nourriture, sur lequel ils ne peuvent que lan- 
guir quelque temps, et périr avant d’avoir at- 
teint la moitié de leur croissance. 

$ III. — Creusement des lacs et pièces d'eau. 

Nous avons dit combien l’eau est indispen- 
sable pour donner la vie au paysage; le reflet 
dans le miroir liquide d'un lac des objets en- 
vironnants, diversement éclairés aux diffé- 
rentes heures du jour, est un des effets les 
plus pittoresques et les plus agréables de tous 
ceux que le jardin paysager peut offrir aux re- 


